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les sociétés humaines lorsqu’elles ont le sentiment d’être libres 
et responsables de leurs actes publics.

Nous savons d’autre part que notre territoire immense 
compte à peine deux habitants par mille carré, et qu’il avoi­
sine, sur une longueur d’environ 4,000 milles la populeuse ré­
publique des Etats-Unis. C’est ce qui a fait dire à beaucoup de 
Canadiens—ce nombre, heureusement, diminue tous les jours— 
que notre existence nationale n’est qu’une illusion et que notre 
autonomie dépend du bon plaisir de nos voisins. S’il en était 
vraiment ainsi, ces études n’auraient pas leur raison d’être, 
car à quoi servirait-il de favoriser l’épanouissement d’un senti­
ment national chez un peuple ainsi réduit à l’impuissance? 
Mate la majorité des Canadiens est bien loin de partager cette 
triste opinion. Elle croit, au contraire, que le Canada pendant 
de longs siècles tiendra fièrement sa place parmi les nations 
du nouveau monde. L’Amérique de l’avenir verra, marchant 
de pair, deux grandes puissances, l’une déjà adulte, l’autre en­
core en ce moment adolescente. Et c’est ainsi que se formera 
graduellement sur ce continent un système de contrepoids 
utiles comme célui qu’on appelle dans l’ancien monde le con­
cert européen.

La confiance que nous pouvons avoir en notre avenir national 
ne doit cependant pas nous aveugler sur nos points faibles. 
Ils sont surtout, nous l’avons dit, la longueur et le tracé arbi­
traire de notre frontière et le chiffre peu élevé de notre popu­
lation. Le premier est le fait de la nature, le second a pour 
causes notre climat, notre situation politique et certaines con­
ditions économiques. Notre population est peu nombreuse par­
ce que las immigrants d’Europe s’établissent en bien petit nom­
bre ici. Il est naturel, en effet, que recherchant une nouvelle 
patrie, ces hommes se portent de préférence vers les contrées 
éloignées des longs hivers du nord comme des chaleurs acca­
blantes des tropiques. Les pays ainsi situés devraient se peu­
pler avant le Canada. Notre situation politique aussi éloigne 
l’émigrant. U faut vivre en Canada pour comprendre la liberté 
canadienne. Las étrangers ne s’en rendent pas bien compte. 
L’Irlandais qui s’exile recherche le drapeau étoilé; l’Allemand, 
l’Italien, le Français, etc., préfèrent, en s’expatriant, ne pas
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